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Le vrombissement du moteur était si fort que Sophie avait presque mal à la tête. Les mains sur les oreilles, des gouttes de sueur glissant entre ses seins, elle leva les yeux vers l’hélicoptère. Le petit point gris devenait de plus en plus gros, dans le ciel uniformément bleu.
— Ça y est, il est arrivé, lui annonça Andy, le contremaître, lorsque les pales s’arrêtèrent enfin. Ne panique pas comme cela, Sophie ! Oui, Rafe Carter est le grand patron, mais ce n’est pas une raison pour avoir peur. Il ne mord pas, tout ira bien, d’accord ?
— D’accord.
Elle ajouta un geste de la tête pour donner plus de poids à sa réponse, dernière trace de la jeune fille obéissante qu’elle avait été.
La gorge nouée par l’angoisse, elle regarda ensuite Andy sortir de la véranda et courir vers l’hélicoptère dont la porte venait de s’ouvrir, laissant descendre un homme qui se passa aussitôt la main dans les cheveux. Elle était inquiète, mais pas seulement. Un autre sentiment l’étreignait, un sentiment qui faisait battre son cœur un peu plus vite.
L’homme demeura immobile quelques instants, à fixer l’horizon. Sophie était bouche bée, comme hypnotisée par cette apparition. Il portait un costume parfaitement coupé, sans doute fait sur mesure, qui soulignait un physique digne de celui d’un dieu grec.
Même si elle n’avait pas su qu’il était le propriétaire d’une des compagnies de télécommunications les plus puissantes du monde, elle aurait deviné qu’il était milliardaire. D’un seul regard. Cette ferme ne devait être qu’un loisir pour lui, un amusement. Il ne semblait absolument pas à sa place au fin fond de l’Australie, il était bien trop sophistiqué.
Rafe Carter…
Même son nom était sexy.
Depuis son arrivée à la ferme, Sophie avait entendu à plusieurs reprises des employés parler de lui, évoquer des ragots, des rumeurs. Elle s’était cependant efforcée de ne pas y prêter attention et surtout, de ne pas faire preuve de la moindre curiosité. Si elle voulait que son identité demeure secrète, mieux valait se faire aussi discrète que possible. Mieux valait également s’habiller sobrement et ne pas poser de questions sur le propriétaire de la ferme. Ce qu’elle savait néanmoins, c’était qu’il était riche, très riche, immensément riche même, qu’il aimait les avions, les hélicoptères ainsi que les belles femmes et la vie sauvage en Australie — où il venait dès que l’envie lui prenait.
Son pouls accéléra encore.
Jamais elle n’avait imaginé que Rafe Carter pourrait être aussi beau. Aussi parfait.
De son poste d’observation, Sophie regarda Andy s’approcher du patron et les deux hommes échanger quelques mots avant de prendre la direction du bâtiment principal.
Il était encore tôt, et pourtant il faisait déjà très chaud. L’été était arrivé depuis quelques semaines, si bien que parfois elle avait l’impression de vivre dans un véritable sauna. Elle essuya ses mains moites sur son short. Bon sang, pourquoi son cœur ne voulait-il pas ralentir ? Il fallait à tout prix qu’elle se calme, sinon elle allait passer pour la dernière des idiotes.
Était-ce l’arrivée de son patron qui la mettait dans cet état de panique et lui donnait l’impression que son monde était sur le point de s’effondrer ? Avait-elle peur qu’il découvre son identité et tous les stratagèmes qu’elle avait dû concevoir pour se réfugier ici, dans l’Outback australien, afin d’échapper à une étouffante vie faite d’obligations et de représentation ?
Elle n’avait jamais rencontré Rafe Carter, mais peut-être avait-il déjà vu sa photo dans un magazine. Après tout, leurs deux mondes n’étaient pas si éloignés l’un de l’autre. Que se passerait-il, s’il la reconnaissait ?
Sophie serra les poings et chassa ces questions de son esprit. Hors de question de faiblir. Carter ne la reconnaîtrait pas. Il ne découvrirait pas sa véritable identité, c’était impossible. Pour la première fois, elle profitait enfin de la vie et s’épanouissait au travail. Et elle avait bien l’intention de continuer. Ici, personne ne s’intéressait à son identité. Personne ne surveillait ses moindres faits et gestes. Ici, elle était seule, vraiment seule. C’était à la fois inquiétant et excitant.
Hélas, ce sentiment de liberté ne durerait pas. Son frère lui avait donné un ultimatum dont le terme se rapprochait à grande vitesse : il exigeait qu’elle soit de retour à Isolaverde pour Noël, ou au plus tard pour l’anniversaire de leur petite sœur, à la fin du mois de février. Dans quelques mois, tout serait donc terminé ; ce sentiment de paix et de liberté qu’elle connaissait ici disparaîtrait. Elle retrouverait le monde qu’elle avait fui et devrait faire face au futur. Mais elle le ferait à ses conditions. Elle quitterait l’Australie de la même façon qu’elle était arrivée, en toute discrétion, et quand elle seule le déciderait.
Sophie sortit de la véranda, où la chaleur était étouffante, et se dirigea vers la cuisine. Là, la ventilation rendait l’air plus respirable. Un peu plus respirable seulement, alors elle tenta de s’éventer d’un geste de la main.
Elle entendit les voix masculines se rapprocher et prit une profonde respiration. Elle ne pouvait plus faire marche arrière, désormais…
   
   
Quelques instants plus tard, Andy entra dans la cuisine, un sourire aux lèvres, suivi par Rafe Carter — qui lui ne souriait pas.
Le regard de Sophie s’attarda sur le nouvel arrivant. Rien n’était plus malpoli que de dévisager les gens, elle le savait pourtant, ses parents le lui avaient suffisamment répété. Hélas, elle n’arrivait pas à s’en empêcher. De près, elle le trouvait encore plus beau, plus séduisant. Les traits masculins de son visage étaient réguliers, absolument parfaits. Et puis, il se dégageait de Rafe Carter un charisme fou, une aura irrésistible.
Était-il conscient de l’effet qu’il avait sur les femmes ? Se rendait-il compte qu’il attirait ainsi son regard, que sa bouche était aussi sèche que la poussière du désert australien ? Et puis, comment parvenait-il à avoir l’air aussi détendu dans un costume, alors qu’il faisait si chaud ?
Comme s’il lisait ses pensées, il retira sa veste. Ses muscles se dessinaient parfaitement sous sa très ajustée chemise immaculée. Sophie songea qu’il devait faire beaucoup de sport. De nouvelles gouttes de sueur glissèrent dans son cou. Elle les essuya, puis releva les yeux. Elle croisa alors le regard couleur acier de son patron.
Celui-ci la dévisagea, la jaugea. Pourquoi la regardait-il ainsi ? s’étonna-t-elle. En général, les hommes ne la regardaient pas de la sorte. En fait, personne ne la regardait aussi franchement. Rafe Carter par contre ne semblait pas intimidé. Au contraire, il l’observait comme s’il avait tous les droits sur elle. La nervosité de Sophie augmenta encore. Pouvait-il lire en elle ? Devinait-il qu’elle le trouvait beau ? Sans doute… La voix d’Andy la sortit de ses rêveries :
— Rafe, je te présente Sophie, la jeune femme dont je t’ai parlé. Cela fait près de six mois maintenant qu’elle travaille pour nous comme cuisinière.
— Sophie…  ?
Elle frissonna. La voix de Carter était rauque et douce à la fois, sexy et ténébreuse. Tétanisée, sous le charme de son interlocuteur, Sophie était incapable de répondre. Elle esquissa un semblant de sourire, puis se força à se reprendre.
— Doukas. Sophie Doukas.
Ce n’était pas un mensonge, il s’agissait du nom de jeune fille de sa grand-mère grecque. Elle n’avait montré ses papiers à personne depuis qu’elle était arrivée ici. À cette idée, la culpabilité la gagna. Sans raison : elle n’avait pas montré ses papiers car personne ne les lui avait demandés.
— C’est un nom peu fréquent.
Le regard couleur acier de Rafe se fit plus perçant. Il fallait à tout prix qu’elle change de sujet ! Rassemblant son courage, elle se racla la gorge.
— C’est vrai. Puis-je vous proposer un thé, monsieur Carter ?
— Appelez-moi Rafe. Et, oui, je veux bien un thé. Je pensais que vous n’alliez jamais me le proposer.
Elle avait intérêt à être gentille et obéissante avec lui, il était le patron, elle ne devait pas l’oublier.
— Très bien… Rafe. Je vais m’en occuper tout de suite. Andy, veux-tu également un thé ?
— Non, merci, répondit Andy, avant de se tourner vers leur employeur : Retrouve-moi dehors tout à l’heure et nous ferons un tour rapide de la ferme.
Sur ces mots le contremaître sortit, la laissant seule avec Rafe Carter.
Seigneur…
   
   
La fébrilité de Sophie avait augmenté d’un cran. Elle avait du mal à respirer. Pourquoi se mettait-elle dans cet état ? Ce n’était pas la première fois qu’elle préparait du thé, elle en faisait dix fois par jour.
Elle attrapa la théière. Pourquoi Rafe suivait-il tous ses mouvements ? Pourquoi était-il ici, d’ailleurs ? Andy lui avait pourtant affirmé qu’il ne l’attendait pas dans l’Outback avant le printemps ; à ce moment-là, elle aurait quitté l’Australie depuis longtemps.
Plus que quelques semaines avant Noël… Entre le soleil, la chaleur quasi tropicale et tous ces oiseaux colorés qu’elle n’avait jusqu’à présent vus que dans des documentaires, elle n’y avait même pas pensé. À la demande des ouvriers agricoles, elle avait néanmoins décoré la ferme avec quelques guirlandes. Elle avait même acheté un petit sapin dans la supérette du village. Tout cela était un peu dérisoire, mais cela la changeait des fêtes de Noël d’Isolaverde.
Des images de son passé envahirent son esprit. Elle repensa aux Noëls traditionnels, dans son île natale. Elle n’avait même pas besoin de fermer les yeux pour revoir les guirlandes dorées, les bonbonnes de biscuits, l’énorme sapin éclairé par de vraies bougies installé dans la salle du trône. En dessous du sapin, une impressionnante pile de cadeaux attendait d’être distribués aux enfants de l’île par Sophie et son frère.
Une vague de solitude l’assaillit. Tout à coup, elle se sentait fragile, vulnérable. Il serait tellement facile de tout abandonner et de rentrer à la maison. Le problème était qu’elle n’en avait pas envie. Elle devait d’abord décider quelle vie elle voulait mener.
La bouilloire se mit à siffler. Si seulement Rafe Carter pouvait aller boire son thé dehors, ou dans ses appartements ! N’importe où mais loin d’elle.
Il s’appuya contre le bord de la fenêtre et la dévisagea. Il semblait n’avoir aucune envie de partir ; ni, contrairement à la plupart des gens, être gêné par le silence. Ne voyait-il pas qu’en la fixant ainsi, il la mettait mal à l’aise ? Il fallait à tout prix qu’elle se reprenne, qu’elle parle, qu’elle fasse quelque chose. Pourquoi ne parvenait-elle pas à se comporter comme s’il s’agissait d’un simple inconnu avec lequel elle devait juste échanger quelques mots polis ?
— Vous arrivez directement d’Angleterre ?
Elle sortit une bouteille de lait du réfrigérateur.
— Non, répliqua-t-il, le visage était fermé, et la voix sévère. J’étais en voyage d’affaires au Moyen-Orient. Je suis arrivé à Brisbane hier et je me suis dit que ce serait dommage de ne pas venir jusqu’à la ferme, j’étais si près. À titre d’information, sachez que je ne vis pas en Angleterre.
Son regard gris était aussi acéré qu’une tranchante lame d’acier.
— Je croyais…
— … Que mon accent était anglais ? acheva-t-il à la place de Sophie. Il l’est. Il paraît qu’on ne perd jamais l’accent du pays dans lequel on est né, mais cela fait longtemps que je n’ai pas séjourné en Angleterre. À propos d’accents, je n’arrive pas à reconnaître le vôtre. Je ne crois pas en avoir jamais entendu un similaire. Êtes-vous grecque ?
— Du sucre ? Du lait ? bafouilla-t-elle, désireuse de changer de sujet.
— Ni l’un ni l’autre. Je bois mon thé nature.
Elle lui tendit une tasse. Si seulement il pouvait bouger un peu, se dit Sophie. Adossé ainsi, les jambes tendues, son pantalon moulait un peu trop les muscles puissants de ses jambes. Elle n’avait pourtant pas l’habitude de regarder les hommes. D’ailleurs, si jamais elle avait voulu se rincer l’œil, son comportement aurait été repéré par les prunelles de Rafe, qui suivaient chacun de ses mouvements comme des caméras de surveillance. Même l’homme qui avait été choisi pour elle, réputé être l’un des plus beaux célibataires du monde, n’avait jamais fait battre son cœur de cette façon.
Pour se donner une contenance, elle fit mine d’enlever des miettes sur la table.
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Si Sophie travaille incognito dans cette ferme de I'Outback, c'est
uniquement pour échapper 3 son quotidien infernal. Jamais elle

n'avait escompté tomber sous le charme de Rafe Carter, le richissime
propriétaire des lieux ! Et, malgré toutes ses bonnes résolutions, elle ne
peut réprimer le frisson d'excitation qui la traverse lorsque son patron
lui annonce qu'ils seront seuls & la ferme pendant les congés de Nogél...

Attirée par son patron, MIRANDA LEE

Passer deux nuits dans un hétel de luxe avec I'homme le plus séduisant
de la Terre ? Voila ce qui serait le réve de toute femme ! Mais pas

celui de Harriet. Car Alex Kotana, le don Juan en question, n'est autre
que son patron. Et leur séjour, un voyage professionnel — qui doit le
rester | Pourtant, celui-ci la couve d'un regard chargé de désir. Au point
qu'Harriet n'a plus qu'une seule crainte : céder 3 la tentation...

Une idylle avec son patron, DANI COLLINS

Vittorio Donatelli propose de lui venir en aide ? Gwen peine 3 le croire.
Pourquoi son puissant patron souhaiterait-il la sortir du mauvais pas
dans lequel elle se trouve ? Ne la soupconne-t-il pas de l'avoir trahi en
manigancant avec un de leurs clients les plus importants ? Qu'importe !
Gwen est préte 3 tout afin de sauver sa réputation. Méme 3 s'allier &
I'homme le plus intimidant qu'elle ait jamais rencontré..
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